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1.
Elizabeth fixa sa sœur, sidérée.
— Tu voudrais que je fasse…  quoi ? articula-t-elle.
Élodie leva les yeux au ciel.
— Tu as déjà été demoiselle d’honneur, non ? Ce sera… 
— La seule et unique fois où j’étais censée jouer ce rôle, l’interrompit Elizabeth, la mariée ne s’est pas présentée. Tu n’as quand même pas complètement effacé Lincoln Lancaster de ta mémoire ?
Élodie écarta cet argument d’un bref signe de la main.
— C’était il y a bien longtemps ! Tout le monde a oublié cette affaire aujourd’hui.
Elle se pencha en avant sur le canapé et posa sur Elizabeth un regard bleu suppliant, pareil à celui d’un chiot sur son maître.
— Alors, tu acceptes ? Tu veux bien me remplacer, juste pour cette répétition de mariage en Écosse, dans les Highlands ? Tu m’as toujours dit que tu aimerais savoir d’où venaient nos ancêtres. De toute façon, je serai de retour pour le vrai mariage. Nous échangerons nos rôles et tu pourras t’échapper par une porte arrière. Personne n’en saura jamais rien.
— Mais pourquoi ne veux-tu pas y aller, toi ? Qu’y a-t-il de si important pour que tu ne puisses pas passer tout le week-end auprès de ton amie ?
Élodie fronça le nez.
— Sabine n’est pas une amie au sens propre du terme, répliqua-t-elle, une pointe de cynisme dans la voix. Je sais bien qu’elle ne m’a choisie que parce que je suis mannequin de lingerie féminine. Elle aime s’entourer d’influenceurs et considère que j’appartiens à cette catégorie. Je ne l’ai pas souvent rencontrée, donc le fait que tu assistes à ma place à cette répétition ne devrait poser aucun problème.
Elizabeth observa le visage parfaitement maquillé de sa jumelle, sa coiffure impeccable, ses mains soigneusement manucurées, et réprima un soupir. Elles étaient certes identiques, mais vivaient dans des mondes opposés. Celui d’Élodie était exotique, vaste et passionnant. Le sien était petit, stable, sûr…  du moins aussi sûr que pouvait l’être celui d’une personne souffrant d’une grave allergie aux arachides.
Bien sûr, elle souhaitait venir en aide à sa sœur. Elles étaient proches et s’étaient toujours mutuellement soutenues, mais depuis l’enfance elles n’avaient jamais plus échangé leurs rôles, et un mariage mondain n’était pas une mince affaire. D’autant qu’elle n’était pas très douée pour aller vers les autres, bavarder avec eux. En fait, dès qu’elle sortait de son environnement habituel, elle était submergée par la timidité, ce qui avait pour effet de la tétaniser.
Il n’en restait pas moins que la possibilité de visiter l’Écosse, terre de leurs ancêtres, était tentante. Surtout sans que sa mère surprotectrice insiste pour l’accompagner, ce qui s’était produit la dernière fois qu’elle avait cherché à s’échapper pour un week-end !
Mais… 
Jusqu’ici, sa vie avait été faite d’une série de « mais » ainsi que de « et si ». Elle était passée à côté de tant de choses que les gens de son âge considéraient comme acquises, normales…  Son univers s’était rétréci, tandis que celui de sa sœur s’amplifiait. La crainte que manifestait sa mère à l’égard de sa survie, et ce depuis l’enfance, avait viré à la pathologie. Pour être honnête, elle devait admettre avoir parfois vécu des moments horribles quand elle était petite, puis à l’adolescence, lorsqu’elle était accidentellement entrée en contact avec des arachides. Jamais elle n’oublierait son premier rendez-vous « amoureux ». Un simple baiser avait suffi à déclencher une violente crise qui s’était soldée par un départ aux urgences de l’hôpital le plus proche en ambulance, avec gyrophare et sirène. Merveilleux souvenir !
Elle était donc bien consciente que voyager n’importe où hors de sa zone de sécurité comportait des risques non négligeables. Supposons que pour une quelconque raison elle se trouve en contact avec un fruit à coque, qu’elle n’ait pas d’EpiPen à portée de la main, que l’hôpital le plus proche se trouve à des dizaines de kilomètres ?
Autre risque, moins grave, mais de taille : celui de se couvrir de ridicule.
— Je ne sais pas… 
Se redressant soudain sur le canapé, Élodie mit les mains sur ses hanches et darda sur sa sœur – née dix minutes après elle, ce qui lui conférait le statut d’aînée – un regard sévère.
— Tu vois bien ? Tu réagis toujours de la même façon, Eliz !
— C’est-à-dire ? demanda Elizabeth, étonnée.
— Tu te restreins toi-même. Tu dis non, alors qu’au fond de toi tu as envie de dire oui.
Élodie glissa une main dans ses longs cheveux bouclés, dont la couleur rappelait celle du cuivre, avant de reprendre :
— Et cette réaction est liée à maman qui t’a toujours surprotégée. Il faut que tu sortes davantage pour lui prouver ce dont tu es capable. Et c’est là l’occasion rêvée ! Ta vie se limite à la bibliothèque où tu travailles. Tu n’as pas eu de rendez-vous avec un homme depuis l’âge de dix-huit ans. Ça semble à peine croyable ! Et quand tu ne travailles pas, tu restes seule. Tu n’as pas envie de connaître la vraie vie ? De rencontrer des gens ? De t’amuser ?
Les propos de sa sœur contenaient une part de vérité, Elizabeth en était consciente. Vérité à laquelle elle évitait depuis longtemps d’être confrontée. Son univers était réduit, très réduit. Et depuis un certain temps, elle avait l’impression que les murs se resserraient davantage encore autour d’elle, au point de parfois l’oppresser. Mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle soit prête à chausser les escarpins à hauts talons de sa sœur et à endosser son rôle pendant vingt-quatre heures en Écosse !
— Tu n’as pas répondu à ma question, Élodie. Qu’est-ce qui t’empêche d’assister toi-même à la répétition de ce mariage ? Pourquoi faudrait-il que je te remplace ?
Élodie posa les mains sur ses genoux croisés et dévisagea sa sœur. Ses yeux luisaient, reflétant un enthousiasme mal contenu.
— Parce que j’ai une réunion top secret à Londres, concernant un éventuel soutien financier pour mes créations. Tu sais que je rêve de lancer ma propre marque.
L’expression de son visage s’assombrit soudain, tandis qu’elle ajoutait :
— Cette chance ne se représentera plus, Eliz. Je ne veux pas compromettre mon contrat actuel, donc personne ne doit savoir que j’envisage de partir. Je tiens à ce que tout soit bien organisé avant de donner ma démission.
Elizabeth ne comprenait que trop le désir de sa sœur de quitter le monde du mannequinat de lingerie. Introvertie comme elle l’était elle-même, elle ne pouvait imaginer rien de plus terrifiant que de défiler sur un podium, vêtue en tout et pour tout d’un slip et d’un soutien-gorge, ou encore d’un bikini. Jusqu’ici, pourtant, sa jumelle qui était, elle, extravertie, avait apparemment apprécié d’être sous le feu des projecteurs. Elle lui avait aussi toujours donné l’impression de savourer les séances photo qui se déroulaient la plupart du temps dans des lieux exotiques.
Il suffisait qu’Élodie publie sur son compte Instagram une photo d’elle avec un nouveau modèle de bikini pour que les ventes s’envolent. Elizabeth quant à elle ne fréquentait pas les réseaux sociaux et ne portait pas de bikini. Les maillots une pièce lui suffisaient amplement. Elle ne tenait pas plus à montrer son corps qu’à étaler sa vie privée.
Soit, mais quel risque prendrait-elle en quittant sa zone de confort pour vingt-quatre heures ? Quel danger représentait le fait de remplacer sa sœur jumelle pendant ce bref laps de temps ? Elle en profiterait pour découvrir ce qui se passait derrière ces parois qu’elle avait elle-même dressées autour d’elle ! Et la requête d’Élodie était très raisonnable. Elle n’attendait pas d’elle qu’elle pose en bikini, mais qu’elle se substitue à elle. Et pas même pour la cérémonie de mariage, seulement pour la répétition.
— Est-ce que tu connais quelqu’un d’autre qui assistera à ce mariage ? Je veux dire, en dehors de la mariée elle-même.
Élodie se redressa pour prendre son verre sur la table basse.
— Il y aura peut-être une ou deux de mes connaissances, répondit-elle en évitant le regard de sa sœur.
Elizabeth se mordilla les lèvres et changea à son tour de position. Elle ressentit un frisson dans tout le corps, comme si une rafale de vent froid venait de s’engouffrer par la fenêtre.
— Et si…  si quelqu’un s’aperçoit que ce n’est pas toi qui es présente ?
— Qui pourrait le deviner ? Eliz, c’est toi qui as insisté pour que je ne révèle jamais à qui que ce soit que j’avais une jumelle identique, quand j’ai commencé à travailler dans le mannequinat. En interview, je me suis toujours bornée à dire que j’avais une sœur cadette, sans entrer dans les détails. Il ne pourra y avoir aucune atteinte à ta vie privée, puisque tout le monde sera convaincu d’avoir affaire à moi. De plus, tu n’apparais pas sur les réseaux sociaux et, dans la mesure où tu as été scolarisée à la maison, nous n’apparaissons ensemble sur aucune photo d’école. Personne ne sera capable d’établir le moindre lien entre nous, nous ne courons aucun risque. Tu peux me faire confiance.
— Tu as oublié ton mariage ! Certaines photos ont été divulguées en ligne, tu t’en souviens ? Et les gens s’en sont pris à moi, pensant que j’étais au courant de ce qui allait se produire. J’ai sûrement été citée comme ta jumelle dans au moins deux articles de presse.
Élodie fronça les sourcils, mais ne tarda pas à retrouver son expression tranquille.
— C’était au début de ma carrière, personne ne s’en souvient aujourd’hui. À cette époque-là, Lincoln était plus connu que moi.
— Il suffira de quelques recherches sur Internet pour retrouver les traces de l’événement.
— Tu te fais beaucoup de souci pour pas grand-chose, insista Élodie en haussant les épaules.
Elizabeth avait de bonnes raisons de fuir l’exposition médiatique dans laquelle se complaisait sa sœur. Cette dernière avait toujours aimé jouer de son physique, attirer l’attention, à l’inverse de sa jumelle, qui cherchait depuis sa plus tendre enfance à passer inaperçue. Elizabeth ne supportait pas l’idée que des journalistes se lancent à sa poursuite dans la rue, la prenant pour Élodie. Et moins encore qu’ils s’immiscent dans sa vie privée pour alimenter les magazines à scandales. Ce qui lui semblait plus insupportable encore, c’était que l’on puisse la comparer à sa pétillante jumelle – toujours en sa défaveur, bien entendu. Elle n’était ni charmante ni exubérante.
Pourtant, la perspective de se faire passer pour Élodie pendant vingt-quatre heures provoquait en elle un étrange état d’exaltation. C’était là l’occasion de sortir de son cocon. Ce cocon dans lequel sa mère l’avait enveloppée dès sa première réaction anaphylactique, à l’âge de deux ans. Or elle n’avait plus deux ans, mais vingt-huit ans à présent, et ne supportait plus d’être ainsi couvée. Emménager dans son propre appartement un mois plus tôt avait été son premier pas vers plus d’autonomie. Qui sait, l’expérience que lui proposait de vivre sa jumelle l’aiderait peut-être à prouver à sa mère qu’elle était capable de se déplacer sans se mettre en danger de mort ?
— Bon…  D’accord.
Élodie se leva d’un bond et la serra si fort dans ses bras qu’elle faillit la soulever du canapé.
— Oh ! merci, merci…  mille fois merci, Eliz !
Elle accompagna ces mots d’un baiser sonore sur les joues d’Elizabeth, qui changea aussitôt de position pour échapper à cette explosion de joie.
— Inutile d’applaudir avant la fin du spectacle, lâcha-t-elle avec une petite grimace. Il ne faudrait pas que ça nous porte malheur.
— Tout va se passer à merveille, j’en suis sûre ! Rappelle-toi la fois où nous avons échangé nos rôles pour rendre visite à papa. Nous avions dix ans à peine. Il n’a rien remarqué de tout le week-end.
— Oui, mais ça en dit plus sur papa que sur nos talents d’actrices, même si tu as fait cette fois-là une excellente prestation en prétendant être un rat de bibliothèque.
Cela relevait en effet de l’exploit, Élodie étant atteinte de dyslexie et évitant le plus possible d’être confrontée à la lecture. Elizabeth pour sa part lisait depuis l’âge de quatre ans et, dans la mesure où elle avait été scolarisée par sa mère à la maison, en raison de son allergie, elle avait toujours vécu entourée de livres. Aujourd’hui, le poste de bibliothécaire qu’elle occupait lui convenait donc à merveille : elle était payée pour faire ce qu’elle adorait.
Élodie fronça le nez en riant.
— Je me souviens que ça n’a pas été facile. J’avais l’impression que les mots tournicotaient sous mes yeux. Je préfère mille fois un magazine de potins juteux !
— Même si les potins en question te concernent ?
Les yeux d’Élodie s’illuminèrent.
— Surtout s’ils me concernent !
— Je ne peux rien imaginer de pire, répliqua Elizabeth avec une moue éloquente.
   
   
Mack McDiarmid surveillait de près les préparatifs du mariage qui allait se dérouler à Crannochbrae, le domaine qu’il possédait à la campagne. Il n’appréciait pas particulièrement les mariages mais, comme son jeune frère Fraser souhaitait se marier dans la propriété familiale, il n’avait pas ménagé les frais afin d’en faire un événement inoubliable. Que son cadet au comportement instable semble enfin prêt à se ranger était sans nul doute une décision à célébrer dignement. Mack avait passé bien assez de temps à s’inquiéter de la tendance de celui-ci à agir de façon impulsive et irresponsable. La fiancée de Fraser, Sabine, était arrivée au bon moment, et Mack espérait que la solidité qu’il percevait en elle aiderait son frère à se stabiliser. Jusqu’ici cela se présentait sous de bons auspices, mais son cynisme naturel l’incitait cependant à une certaine méfiance. Rien n’était joué.
Le jardin où se dérouleraient les festivités n’avait jamais été aussi beau. En pleine floraison, les glycines qui bordaient l’allée centrale répandaient leur doux parfum. Le château avait été nettoyé de fond en comble, et tous les meubles, les sols, les luminaires, luisaient. Les chambres n’attendaient plus que l’arrivée des invités. Dans la cuisine, un chef et sa brigade s’affairaient à préparer les différents menus prévus pour le week-end. Même la météo, particulièrement capricieuse cet été-là, avait décidé de contribuer à la réussite du mariage. Si le temps était un peu nuageux, les prévisions s’annonçaient prometteuses pour le lendemain. Une tempête était annoncée en soirée, mais la cérémonie serait alors terminée.
Sabine allait et venait, s’assurant que tout se déroulait comme prévu. C’était là le rôle de l’organisateur du mariage, grassement payé pour s’acquitter de cette tâche, mais la jeune femme n’était pas du genre à céder à un autre le contrôle de la situation. Mack était toutefois mal placé pour le lui reprocher, vu qu’il avait lui-même tout vérifié trois fois, pas une de moins.
Il tenait à ce qu’aucun incident ne se produise au cours du mariage de son frère – ce qui signifiait qu’il serait chargé de garder un œil sur Élodie Campbell, l’une des demoiselles d’honneur, susceptible de causer des ennuis. Fraser s’était montré assez évasif sur sa relation avec cette jeune personne, mais Mack l’avait jointe par téléphone et en avait tiré ses propres conclusions. Superbe mannequin de lingerie, Élodie Campbell était plus suivie sur les réseaux sociaux que certaines célébrités hollywoodiennes. Elle avait rompu avec son fiancé devant l’autel sept ans plus tôt et depuis lors s’était forgé une réputation de fêtarde. Sachant par expérience que ce genre de personnage était imprévisible, il s’était donc préparé à affronter et à gérer une situation hors norme.
Comme toujours, en réalité.
Toute sa vie, il s’était évertué à ne rien laisser hors de contrôle. Il avait seize ans à peine lorsque son père s’était suicidé, ce qui l’avait poussé à ne jamais rien confier au hasard, à se montrer d’une extrême vigilance en toutes circonstances, à faire et à dire ce qu’il fallait. Cela afin de ne jamais perdre les rênes, quoi qu’il arrive.
Debout dans le jardin, il se tourna pour regarder la maison et aperçut alors à la fenêtre de l’une des chambres quelque chose qui attira son regard. Quelqu’un, plutôt, car la lueur d’un rouge doré qui avait éveillé son attention encadrait un visage ovale qui ne lui était pas inconnu. S’il n’avait jamais rencontré en personne Élodie Campbell, il avait vu suffisamment de photos d’elle pour être capable de la reconnaître à distance. Même si la jeune personne qui se tenait sur le balcon correspondait à une version discrète de ce qu’il avait toujours vu jusque-là.
Son châle en soie ivoire et ses cheveux cuivrés relevés en chignon lui donnaient l’élégante allure d’une dame d’une autre époque, ce qui avait quelque chose de fascinant. Elle aurait pu être l’une de ses ancêtres, voyageant dans le temps pour lui rendre une visite fantomatique. Il leva la main pour la saluer, mais elle s’éloigna si rapidement qu’il se demanda s’il l’avait bien vue ou s’il avait plutôt imaginé sa présence. Haussant les épaules, il décida de poursuivre son chemin. Qui sait, la ravissante Élodie Campbell ne tenait peut-être pas à s’afficher sans maquillage ?
   
   
Elizabeth s’adossa au mur de la chambre et posa la main sur sa poitrine. Son cœur battait très fort. L’homme qu’elle venait de voir était Mack McDiarmid, aucun doute là-dessus. Élodie lui avait montré sur son téléphone une photo de Fraser et de Sabine, lui avait parlé de certains invités, mais lui avait fourni peu de détails au sujet du frère du marié. Elle lui avait simplement dit qu’il était très riche et avait une réputation de play-boy.
Elle avait donc effectué elle-même quelques recherches sur Internet et avait ainsi appris qu’il portait le prénom de son père, Robert, mais était connu sous le surnom de Mack. Elle avait également découvert qu’il était un puissant homme d’affaires qui avait gagné des millions en investissant dans le développement immobilier, aussi bien au Royaume-Uni qu’à l’étranger. Crannochbrae était la demeure de ses ancêtres, qu’il avait entièrement restaurée et qu’il gérait depuis la mort de son père.
Cependant, aucune des photos figurant sur ces articles n’avait préparé Elizabeth à une rencontre pareille. Même à cette distance, du deuxième étage, elle avait été saisie par le physique imposant du maître de maison. Grand, mince et bien bâti, Mack McDiarmid était doté d’une prestance étonnante. De tout son être émanait une impression d’assurance, d’autorité – ce qui ne manquait pas de l’inquiéter.
Risquait-il de deviner le subterfuge auquel elle se livrait ? Cette pensée la fit frissonner. Comment avait-elle pu être assez naïve pour imaginer qu’entrer dans la peau de sa jumelle ne présenterait aucun danger ? Elle n’était pas habituée à côtoyer des hommes de l’envergure de Mack McDiarmid. Des hommes qui avaient fait fortune grâce à leur intelligence, leur intuition, leur savoir-faire.
En qualité de frère aîné du marié, il occuperait à n’en pas douter une place importante pendant le déroulement de ces festivités, ce qui signifiait qu’elle aurait du mal à l’éviter. Mais cela ne durerait que le temps de la répétition, après quoi sa sœur endosserait son propre rôle. Elle en était là de ses réflexions quand elle se demanda soudain s’il connaissait Élodie.
Sans hésiter, elle tendit la main vers son smartphone, qu’elle avait laissé sur son lit un peu plus tôt. Ignorant la dizaine de messages envoyés par sa mère, ainsi que les cinq appels manqués de celle-ci, elle pianota sur les touches du téléphone.
Est-ce que tu as déjà rencontré Mack McDiarmid ?


Un simple « Non » s’afficha alors sur l’écran.
Et Fraser, le marié ?


Cette dernière question resta sans réponse. De deux choses l’une, soit Élodie était absorbée par l’important entretien qu’elle avait évoqué, soit elle avait décidé d’ignorer ce dernier message. La seconde hypothèse lui semblait la plus probable.
Les yeux clos, elle inspira profondément. Pourquoi diable avoir accepté de rendre ce service à sa sœur ? Si elle avait refusé, elle ne se trouverait pas en ce moment même dans une situation pour le moins délicate.
Pourquoi ? Très simple. Parce qu’elle souhaitait que la nouvelle aventure dans laquelle sa jumelle voulait se lancer soit couronnée de succès. Élodie en avait assez du mannequinat et désirait laisser libre cours à sa créativité. Raison pour laquelle Elizabeth devait réussir à se tirer d’affaire pendant les vingt-quatre heures à venir.
Qu’y avait-il là de si compliqué ? Elle connaissait sa sœur presque aussi bien qu’elle-même. Ne la voyait-elle pas tous les matins dans ce miroir où elle se regardait, elle  ? Il lui suffirait de se maquiller et de s’habiller comme Élodie, d’adopter ce tempérament enjoué et bavard qui la caractérisait et le tour serait joué. Où était donc le problème ?
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